
A la mémoire de VICTOR DIUGEWT 

L'ARMÉE 
Prix d'éloquence 

de l'Académie française 1918 
S'oui continuons, aujourd'hui, la publi­

cation, du DISCOURS SLK L'AOMBC, de Vic­
tor Diligent, qui vamt, en igiS. à notre 
regretté concitoyen le prix d'éloquence 
de l'Académie française : 

U n matin. l'armée «'étonna d'attendre 
l'ordre du départ e t l'on appr i t bientôt 
qne le vœu unanime était enfin réalise. 
On mourrait peut-être, mais ou ne recu­
lerait plus ! On se ferai t hacher sur 
place, mais les corps marqueraient :a 
frontière provisoire que l'ennemi ne 
franchirait pas . Ce l'ut le miracle f i a n ­
çais. Los lutteurs s'affrontèrent longue­
m e n t Les peuples haletaient, penchés 
autour de la lutte "vante. Peu à peu, les 
reins de l'agresseur plièrent, son front 
ronflé s'abaissa, un frémissement de 
tout son corps annonça la défai l lance 
prochaine. Et vint le grand recul et la 
victoire immense. Suivant la promesse 
qui assure à l'obéissaDce les chants du 
triomphe, la servitude consentie par no­
tre armée dans l'humiliation de la 
retraite avai t donné à l'audacieux et 
c la irvoyant génie du chef les condit ions 
de notre salut. 

Ce fut , pendant quelques jour?, et 
Tour nous cet te fo i s « la guerre fraîche 
et joyeuse », Les paya envahis sortaient 
de leurs tombeaux. La victoire, en chan­
tant, nous ouvrait la carrière... . Mais 
bientôt J'ennemi s'évanouit comme une 
embre, et l'armée n'eut p lus devant elle 
qu'une longue l igne de terre soulevée 
oui abritait des fusi ls et des mitrail­
leuse*. La servitude reprit p lus lourde 
que jamais . 

• • 
Quel fondateur d'ordre, proposant 

Eux hommes de volonté parfa i te la vie 
la plus dépouil lée, l 'abnégation la plus 
totale, aurait p u imaginer la règle qui 
devait être celle de nos soldats depuis 
t e temps, les vœux qui devaient être 
leurs verux !... Four t rappe un fossé, 
boueux l'hiver, brûlant l'été ; les nuits 
fouvent sans sommeil , car l'ennemi est 
l i o p prêt à vous chanter de sanglantes 
mat ines ; une> séparat ion d u monde, les 
premiers mois surtout, aussi complète 
que si la gri l le la p lus austère se fût 
i «fermée sur vous ; et, pour combler 
toute cette misère, la menace incessante 
d'une agression qui rôde, jour et m i t , 
le long de la tranchée ; la cadence im-
t laeable des mitrail leuses ; les obus, 
les. grenades et le vol hésitant de pesan­
tes torpilles.. . . Les heures s'ajoutent 
aux heures, les jours a u i jours, les 
mois aux mois , les années aux années, 
risns cette angoisse qui semblait défier 
les forces d'un seul jour E t l'armée de­
meure cloîtrée dans le noviciat de la 
nrort. 

Parfois , l'effort 
h- ant. se centuple, 
«l'enfer, ses canons, 

hurlements. 

de l'ennemi, en se 
Groupés en mente 

jour et nuit, mêlent 
Partout le vent 

••rrrnnge et creuse, blanche ou noire 
fumée .les éclatements. I^es obus grêlent, 
l a mort jalonne son champ. La terre 
l-onùit en gerbe comme la vague sur un 
récif. Plus de tranchées. Il faut s'accro­
cher, s'incruster à la g lèbe d é i à avide 
c'e votre sang.. . . Des bois qui furent 
soumis à ces chocs insensés, il ne reste 
ou" des troncs décharnés. Mais où les 
a-hres même n'ont pu demeurer. les sol­
dat* demeurent.. . ils attendent l'assaut... 
l ' s attendent la mort... Qu'elle est lente 
à venir, la mort libératrice, la désirable 
mort !... Les nerfs «ont déchirés... . La 

tête éclate... On ne peut p lus penser; 
d'ailleurs, cela vaut mieux !... A h ! la 
paix du tombeau !.... 

L'Allemand, jugeant la place vide, 
éoranle en lourd rouleau, ses massives 
formations . Mais du désert montent 
soudain vers lui des cris et des balles. 
Et des ruées l'accueillent. Eidèles à leur 
servitude, nos soldats étaient toujours 
là !.... L'ennemi redouble. Il veut pas­
ser. Verdun le fascine, i l lui faut cette 
clef de la France 11 accumule et dé­
chaîne toutes ses forces de mort. De-

; vaut cette pression inouïe, comment 
''acier de notre résistance ne plierait-il 
pas un instant *.... Les forts tombent. 

j La cité est ouverte. D é j à leurs yeux 
i «vides se repaissent des ruines de la 

ville toute prochaine. Nous sommes au 
tournant du destin !... 

-Mais un chef arrive pour qui n'existe 
pas de ville ouverte quand il a mis, de-
\ a n t elle, son a n n é e et sa volonté . Son 
nom seul est déjà une promesse de vic­
toire. Oe ces hommes harassés, pâles en­
core du choc effroyable et qui ont passé 
la limite de l'effort, il réclame un su­
prême effort. Submergés par l'assaut 
innombrable, ils t iennent. Toute la 
foudre les écrase, i ls t iennent. Des 
ruages mortels les enve loppent , ils 
tiennent. I l s sont saus pain , sans eau, 
il? t iennent. Le t emps réduit leur nom­
bre, mult ipl ie leurs souffrances, laisse 
intacte leur volonté.. . Toutes nos armées 
s'empressent, e n pèler inage sacré, à 
leur rendez-vous d'héroïsme. Toutes 
s'égalent à leur sacrifice. L'ennemi peut 
exaspérer ses tragiques efforts : i ls 
u'aboutiront plus qu'à hausser notre 
p o i r e . C'est français que Verdun entre­
ra dans l'histoire ponr en être un des 
sommets, pour y demeurer un flam­
boyant symbole des vertus de notre 
iaee. . . Verdun ! 

Prenons garde toutefo is qu'à force 
c e nous exalter de ces fa i t s éblouissants 
oui dépassent toutes les légendes, nous 
r.e finissions par oublier quelles réalités 
douloureuses Us recouvrent et que ce 
sont de pauvres hommes de chair et 
ti'os qui v ivent ces épopées . Redisons-
nous tout leur long martyre , et la pluie, 
et la neige, et la boue, la pesante , la 
g luante , l'enlisante boue et le froid 
(jui gè le la moel le dans les os. Quels 
ivaux ajouter à leurs maux ! Et comme 
il semble pleurer sur eux le vers de la 
poignante ballade de Banvi l le : 
Au* pauvre» yen?, tout est initie et mitère... 

CJ 

Plus ieurs ont connu un dernier 
cercle de l'abnégation et de la servitude. 
Ils occupaient des tranchées que l'on 
-avait minées et sous qui l'ennemi con-
: muai t ses travaux. A la menace de ses 
coups assourdis succède, plus tragique, 
'a menace de son silence... . Quand sera-
ce ? Quand le sol va-t-.il craquer et 
bondir sous leurs nieds î Ouaud leurs 
lamentables débris seront-i ls projetés 
vers le ciel, comme pour témoigner à sa 
face de l'horreur de cette guerre ? 
(quelle est la minute d u destin T... H e u ­
reux le condamné à mort puisque lui, 
du moiny, sait quand il va mourir ! 

Ecoutez un de ces martyrs. . . La mine 
avait sauté et la terre l'avait aspire 
avec tous ses c o m p a g n o n s morts. Sur 
eux s'était scellé 1" tombeau. Seule, une 
n.ince fail le, au-dessus de sa tête, lui 
faisait l 'aumône d'un peu d'air et de 
lumière. Sur lui, recroquevillé, le cada­

vre d'un camarade arrêtait l 'écoulement, 
le sauvant d e la mort p a r cet te arcade 
de mort... La main d'un cadavre avait 
l:é son bras et , peu à peu, s'incrustait 
dans sa chair. D u fond de l'abîme, il 
clamait sa détresse. U n e clarté de lampe 
électrique mit soudain une veilleuse 
Tans le sépulcre. . . Sont-ce des amis T 
Fst-ce l 'espérance 7 Est-ce le salut T... 
Des mots français descendent vers lui , 
mais, hélas ! i ls n'ont p a s l'accent de 
chez nous. C'est un officier al lemand 
oui lui crie : « B o n courage. J e ne 
puis rien pour vous !... » N o s soldats, 
en effet, accourus vers l 'entonnoir. 

s'acharnaient à sa conquête. La lueur 
s'éteignit, avec elle l 'espérance.- Long" 
t emps on se battit, presque sur sa tête. 
E t il r isquait ainsi de mourir par ceux 
qui venaient le sauver. Enfin les éclate­
ments plus espacés des grenade* témoi­
gnèrent que la lutte s'apaisait. . . Mais 
quels étaient les vainqueurs 1 A u déses­
poir de son appel , des voix françaises 
r épond iren t . Le déblaiement dura des 
heures. Lazare sortit de son tombeau... 

(1) Th. de Bi : Grir.joire ». 

(A suicre.) 

Les maisons qui vont disparaître à Tourcoing 

Le Coin du " Broutteux " 

LA RUE DES ANGES' ir» . f. d«Bx.) 

l.t plan général d'aménagement de Tourcoing n'intéresse pas seulement le quar­
tier de la Gare, mais d'autres aussi. L'Administration municipale, désireuse de 
voir se réaliser le plus rapidement possible les divers projets, porte ses efforts sur 
la mise à l'alignement de la rue des Anges, rue étroite, dangereuse. Bientôt, la 
mise en adjudication des travaux de démolition aura lieu. Voici quelques masures 

appelées à disparaître avant peu. 

Les nouveaux locaux d'oeuvres 
de la paroisse Notre-Dame, à Tourcoing 

..li I-OYIR \-ITRE-DA.ME (Th.J.de gx.) 

l établissement de bains-douches, à Wattrelos 

L NE VC'E DU NOUVEAU BATIMENT (Ta. J. * » B J . ) 

l'établissement de bains-douches est maintenant recouvert et, à l'approche de 
l hiver. Ut travaux vont continuer à l'intérieur du bâtiment. On est occupé 
actuellement à la pose de cloisons. Les travaux ont subi un retard de deux mois 
par suite de la liquidation judiciaire de l'adjudicataire de la menuiserie, laquelle 
a nécessité une second* adjudication. Solre photo montre un aspect de l'établis­
sement de bains-douches, qui a des proportions déjà assez vastes. Il sera ter­

miné, croit-on, pour la fin de l'été prochain. 

Nous avons dit récemment les efforts 
réalisés p a r la paroisse Xotre -Dame des 
Anges , p o u r doter ses œuvres de 
grands et spacieux locaux correspon-
oant à leur importance et à leur déve-
lopnement . 

E n dehors du patronage et de l'école 
c e garçons de la rue Saint -Bia i se et de 
l 'Œuvre Sainte-Germaine, de l'école de 
filles et de la classe enfant ine de la 
n i i n e rue, M. le chanoine Mouquet, 
curé-doyen de la paroisse, a décidé la 
fondat ion du « F o y e r Notre -Dame » 
dans un immeuble situé place Notre-
Dame. 

De très importantes transformations 
ont dû y être apportées pour donner 
à cliaque reuvre la place qui lu i est 
indispensable . 

Dans le corps principal ùu bât iment , 
dont nous reproduisons ici une photo­
gravure, on trouve : au rez-de-chaussée, 
I* F o y e r ou Cercle des hommes, la 
salle de la J .C. . le bureau du direc­
teur et différents locaux : salle de réu­
nions, salle de jeux avec buvette . Cer­
cle d'études, bibliothèque. 

A u premier étage , on remarque par-
tieniièreroent la chapelle, la salle des 
;o,-i-tc.-. les locaux des Œ u v r e s du 
Sacré-Cœur. 

Le. sous-sol, parfa i tement éclairé, a 
été aménagé pour recevoir la salle de 
billard et uue « bourloire » qu'onvie-
l o n t tous les joueurs de la région, tant 
elle est bien conçue. 

Une salle de spectacles est eu voie 
d'achèvement. Il faudra encore deux 
ou trois mois avant de pouvoir l'utili­
ser. 

Cette salle est vraiment remarqua-
I le ! Le parterre, à lui seul, pourra re­
cevoir huit cents spectateurs , la gale­
rie deux cents. 

Aucune colonne ne coupe la vue, les 
ci é*a «renient s, les installation» diverses. 

toujours si nombreuses et si délicate*, 
donnent pleine sat is fact ion e t l'on peut 
affirmer que la paroisse N o t r e - D a m e 
possédera l'une des p lus belles salles de 
ville. 

Devant 1". nécessité <'e pouvoir re­
donner aux œuvres paroissiales toute 
leur activité , M. le chanoine Mouquet 
z décidé de prendre, dès à présent, pos ­
session du F o y e r Notre-Dame, remet­
tant à une date ultévi'—'.e la grande 
inauguration officielle, et dimanche 
i'7 décembre, à 17 heures, aura lieu la 
bénédiction de la nouvel le maison. A 
cet effet, une distribution de jouets , 
coquilles, fr iandises , sera fa i te a n s en­
fants des s" iétaircs. 

LE FROID.. 

— A R e m i r e m o n t , le thermomètre 
a enreg is tré d ix degrés en -des sous de 
zéro. 

— A Vi try - l e -Franço i s , un froid 
in tense sév i t . Le t h e r m o m è t r e e s t des­
cendu a 12 degrés e n - d e s s o u s de zéro. 
Ix's c a n a u x sont ge l é s et ou pat ine 
dans les prés aux abords de la vil le . 

• 

DES CAMBRIOLEURS EMPORTENT 
POUR PLUS DE 4.000 FRANCS 

A LIGNY-El.-CAMBRÉSIS 

l'n ou plusieurs individus se sont intro. 
dui*s dans la maison de Al. Louis Del lul le , 
eor.lor.nier et marchand de chaussures il 
Lllfuy-tn-CambrésU. Ils firent Biaia-baM* 
sur deux coffrets muteuant respective-' 
ment Ji.OOO et 7ttf) fr. eu billets et s'ir 
de» marchandises dont la valeur dépasse 
300 fr.. Après s'être restaurés. 1rs mal* 
fniteurs quittèrent les lieux eu passant 
par une fenêtre dont i!.- soulevéreat le 
rideau de fer qui la protégeait. 

L'TOUR 

Y paraitrot qui va lourd à la Cham­
ps , rapport à in tour. Certains dépu­
tés y vourottent qu'à l'z'élections in 
soche lommé au premi tour. Mais 
l'z'amateurs du double tour, y cr i t tent : 
« Non ! non ! C'est un vi lain tour que 
vous voulez nous jouer.. . P a s de tour 
de passe. . . » 

Et , tertus, par à tour, à tour de rôle 
comme in dit à la Chanipe, les ceux 
d'droite et les ceux d'gauehe, chaquin 
leu tour, z 'adjamp'tent l'z'émontés de 
l'tribune, ou ben, tertous insonne, 3ans 
«.ttinte leu tour, y vont leu train.. . 

Que e'mot d'tour bruenne acore ben 
douche à ses orelles à l 'souvenance 
qu'étant tout p'tit , nou ma mère, nous 
t'nant p a la main, nous fa i jo t fa ire in 
p'tit tour... Teheu pla i j i chueré qu'in 
iivot adan. Ebc, ébé, d'il qui est . ' t e m p s ! 

Et l'malate, tchan qui est sus l'er-
tour, teheu bonheur, si l'solé fait ri­
sette, qui peut aller fa ire in tour tout 
duebottomint. 

Et l'dimanche, tchan qu'tout l'familie, 
tout pourmenant , va fa ire s in tour, cha 
remémore l'couplet des iiarieu.c du 
Broutteux qui nous dit : 

Et non famillr. 
Tout à la file. 

Vvant nous aut' ira dent à deux... 
iïin que d'nous vire, 
In pourra dire: 

'< Dla terre, v'Ià les pus hettreui.'n 

E t à, la Foire , teheu bonheur, teheue 
.lo, teheu plai j i . tchan qu'in étot jeu­
nes, d,'aller v ir les fa i jeux d'toursl 

Vin n'importe teheue barraque d'il 
qu'in fa i jot l 'paratc in cr iant: « E n ­
trez ! entrez ! prenez vos places. . . Les 
premiers entrés sont les mieux placés », 
in vevot sus l'devant de l'barraquc inné 
raam'zellc inveuc l'paillasse faire iti 
tour de danse p indant que l'trombole 
et l'clarinette soufflottent et qu'in autc 
" tapot sus l'gi'osse caisse à tour de 
bras... 

Et , pus long, à les barraques de phu-
'yeiens , in vevot des tours de cartes et 
d'escamotage qu'in wettot inveuc l'z'is 
et l 'bouque tout grands ouverres. . . 

A d a n , tchan qui v int l'tirache au sort, 
in att ind les conscrits tchanter P A les 
rues : 

Chacun aura son tour... 
Voici la cloche qui sonne. 
Le canon qui résonne. 
Tertous, marchons au rrnJcz-voin, 
Allons <u» rendez-vous! 

Mais tchan que l'eonscrit ctra soldat 
et qu'les jours de pormission, tchan qui 
arrivera à l'portc de l'easerne et que 
'.'sergent d'garde y li dira d'fairc demi-
tour, ch'êtra inne autc paire do man­
ches. 

E t , vous savez, au rés inant , y faut 
s'soumette. S i à eheulle parole du ser­
gent d'garde, vou sang y n'fait qu'in 
tour, y n'a foque à faire du mouohon, 
erpéri à la chambrée, ben vretti ehin 
qui a v in vou t'nue qui n'est p o d'or­
donnance pou povoir sort ir et aller 
faire in tour. 

J 'ai lu sus min vi l i f e tout niusi 
trouvé sus l'vi «ruerai do m S i s s e ma 
tante p a r derrirc inne visse ebérinque, 
que vin les temps, l'z'ovris d'métis, tels 
que les earpint is , l'z'ébénisses, les for­
cerons , d'z'autes et acore d'z'autcs, y 
la i jo t tant leu tour de F r a n c e in allant 
ouvrir d'ville in vi l le pour dcv'nir des 
maîtes et avoir leu brevet. 

S i . auterfos , c'tour de France s'fai-
jot à p ids , p a r é tapes , l'bâtoii à la 
main, y s'fait an j o u r d'aujord'bu pa 
clés cyel isses qui adjamptent sus des 
vélos e t , auss i rapi tes que l'quemin 
d'Xcr, v gr ippent sus des montanes et 
font eliiu qu'in appe l l e in tour de 
forée, sans at traper in tour de reins. 

Y a mL'me d'z'aviatcurs qui font 
l'tour du monte prope l'mênic qu'auter-
fos in allot fa ire in tour au Monta-
leu" pou ming i inne port ion d'jambou 
à Mmt Dcltour. 

lut in, tus e'moute, ch'est à sti qui 
sar» jeuer les pus beaux tours de bâton 
et mette les autes sus l'tour. St i qui 
- i r a fair* les cent tours, qui ara l'pus 
tours vin sin sac. y arrivera. 

Malhurrusemint, y a les toui>i de 
Sloux, qui , malgré qui erdoubel'tent 
d'jour in jour, trouv'tent acore des 
gogos pou réponte à l'appel de chés 
malfaiteurs qui crittent : « A qui 
l'tour? » 

L'mi ci'i'••it. ch'est acore sti qu'in 
at'.indaat d'fairc ses tro* tours, y va 
« 'temps à auto faire in tour à ia eui-
.sine, fa i t risette à sin vint* qui prind 
du tour et qui, pou s'mette à aille, 
n'fait po l'grand tour, bot ben, min;. 
l>cu et fait l'tour de l'horloche vin tin 
ht... 

Vin les tennis, in attimlot gramint 
parler des tour* de eliorchis et po foque 
à la campa ne. savez.. . mais in ville, in 
t iouvot des g i n s qui a v o t U n t . l ' a s s u ­
rance qu'iu chorchi povot vous J'tcr in 
sort. 

S i in chorchi avot fai t in tour sur 
inne ceiuse, tous les bétals y qnervot-
tent l'in après f a u t e . Les peunn' terre 
r.Uottent brader, les pétraches ersétchi 
sus les tchamps et les vaques et les 
Haine* atteintes d'maladie dévot tent 
périr couverts de poux. l>es chorchis, 
in j ' tant des sorti , «avortent j ' ter des 
poux aussi. . . 

In n'a po idée des croyances que les 
femmes, même les hommes avortent vin 

les temps à chés tours de chorchis. Et , 
v in certaines famil les , cha s'répétot 
d'père in fils; in di.jot qu'les vis pa­
rents avottent été ruinés par in sort 
qui leu z'avot été j 'té par in tel ou ben 
inne toi le; et in eitot leus noms.. . 

V o u s allez m'dire: 
— L'temps passé , eh'étot hier... et, 

au j o u r d'aujord'h::, in n'erot pus à 
des bêtises pare l les ! 

Quo qu'eh'est qu'vous rineontex !„. 
Bé, accoutez chi tout bas à vou n'orelle. 
Wctt i sus les grands journals de la 
capitale, vous verrez des d'mitans 
d'paohes rimplies pa d V a n n o n e c i de 
batteuses de cartes. L'avenir est pré­
dit p a des célèbres voyantes , des mé­
diums, des fakirs , d'z'astroloqnes. des 
prapholoques, des g ins qui , in wettant 
v in v o u main, y vont voua dire pa 
tcheul ami qu'vous êtes t r a h i ! 

Mais si tous les jours sont bons pou 
leus tours de prédiction* et rimplir leu 
saolet, l 'pus beau jour, ch'est l'diman­
che, tohan qui vont pouraiener pou 
faire i n tour.. . coperdez î 

R a p p o r t à les tours de chorchis, j'ai 
souvenance d'inné brafe fille «lu villn-
che qu'il! avot v'nu s'mette in servi-
che chez des liourgoos qui avottent ins­
tallé l'électricité qui étot à ses débuts. 

L'prerai jour, ill' attind s'dame li 
("mander pou tourner l'bouton de l'icu-
mire... 

— Donnez-moi de la lumière, ma 
fille, ill' dit s'dame. 

— D e l'icumière, madame? 
— Mais oui, tournez ce bouton, là, 

près de la porte. 

L'niétchenne s'in v a ; niais, à l'plache 
de tourner l'bouton do l'ieumirc, ill' 
poche sus sti de l'sonnerie... 

V'Ià l 'sonnettc qu'ili' va.. . 
— l u n e minute, m a d a m e : j 'vas ou-

ven-e l'porte, ill' dit 1'métchenne. 
111' tcheur ses d jampes p a r deseure 

s'téte, ouverre l'portc de True et n'vot 
personne.. . 

V'Ià eheulle lille qu'ili' bertonne, 
serre l 'porte et ervint acore poehi sus 
''bouton... Grrrrinn 1 

V'Ià acore l'sonnette qu'il!' va. 
L'métehenne teheu r acore ouverre 

l'porte de True. 
\ n'a acore personne.. . 
CheoU* bnife tille n 'eomprin i ria et 

crqueminehe l'svstème pou Pfrosime 
l'os... 

A la fin du compte, iH' f » trouver 
s'dame et li d i t : 

— Accoutez, madame, mi j 'p inse 
qu'in a fa i t in tour sus vou sonnette. 
In sonne toudis et, à chaque fes que 
j 'vas o<-erre l'porte, y n'a personne.. . 
Tour mi, ch'est in tour de chorchi 1... 

J e u n YVATTEEOW. 
• 

Les pèlerinages du Nord 
à Lourdes en 1932 

Les dates proposées pour les pèleii 
nageg diocésains à Lourdes ont été accep 
tées par 1 M compagnies de chemin de fer 

Voici celles qui concernent le diocèse d<* 
Lil'.e: 

Irf 22 août, départ des trains orange 
vi se, blanc-rouse et blrnc-bleu. Retour 1 
30 août. 

Le 2S août, dlpert des six trains av . 
aitilade-. 

La fête de Notre-Dame de Luirrïes sera 
célébrés en iYsu.-e .^lij.t-Mauric» à Lille. 
le " l .janvier prochain. s"us lo présiotare 
(k S. Ï-Jm. le «-ardinal I.iélkirt. L'allocution 
w m donnés par il. l'abbé I/cveanx. eu 
de Saint -Germain A Mouvaux, membre la 
Comité de* pèlerinajes. 

Une enfant brûlée vive 
à Cambrai 

Samedi, il niifïi. Mme Georges Moriauv. 
demeurant cité Micliclet. à L'ambrai, d<uu 
le mari travaille à la Compagnie du che­
min de fer du Nord, avait déposé sur te 
plancher de sa cuisine, un chaudron pl":n 
d'eau bouillante. Obligée de sabsenrur 
quelques minutes. Mme Moriaux entend.t 
soudain des cris déchirants: sa fillette Co-
lettf. Ssée de deux ans et demi, venait 
de tomber dans la marmite. 

Malgré tous les soins qui lui furent pro­
digués, l'enfaut succomba dimanche ma­
tin. 

Roufoaix 
Aujourd'hui, mardi 2 2 décembre : 

Soleil : I.iTfr à 7 h. 4 1. , «nrlier à l î k . ô " . 
Lun» : Premier quartier du 16. p>in« le 'J4. 
Bulletin météorologique pour U journée du 

Sa décembre (Région Nord) : Même situation, 
.•i". brumeux, un quart ou demi roarerl, vent 
d'Est; température diurne en l>ai'5e; mini-
munt en t>ni«-se de 2* ?ur la nuit précédente. 

Calais d'Epargne : Caisse fermé». 
Secrétariat des Familles, 1 T. n o J.-s Champs : 

de 0 à 16 h. 
Consultation de nourrissent dn Comité Rou-

balslen de Protection de l'Enfance : de 10 à 
11 h., rue Marie-Buisine; Uo 16 à 1T 11., Wal 
de 1» tinuttn de I.aii. 

Dispensaire d'hygiène sociale du Fontenoy. 
•1J. ru» d» Castsl : de 11 à lu h., consultation 
pour adultes. 

Dispensaire Pierre de-Eoubaix. 'J2. rie WP. 
I.r,n?ue«-Haies : a : i h., consultation rour 

L'ancienne œuvre 

de la Bouchée de Pain et du 

Prêt du Couchage 

A côté de l 'Institution munic ipa le 
des bi l le ts de l o g e m e n t que nous evo -
nuions la s e m a i n e dernière e t empor-
t<«' m n i n t e u a n t d a u s le m ê m e oubli , 
cr.istait avant la guerre, une oeuvre d i e 
A des iu i t ia t ives pr ivées e t dont !rt 
b i en fa i sance in s igne s 'est é tendue i 
tant de pauvres g e n s : l 'Œuvre de la 
Bouchée de pain et du prêt du cou­
chage . 

Cet te œ n v r e f u t fondée le lô d.'-
eembre I S S 0 . ,1 l ' inst igat ion d'un 
b e m m e généreux . M. Henri l iu l s ine , 
ancien consei l ler munic ipa l . El le fonc­
t ionnai t daus un immeuble c o m m u n a l , 
4 . \ rue de Séba i topo l . m i s rt sa di«-
'«•sitinti la m ê m e année par le Conseil 
munic ipal . , 

D a u s cet immeuble est ins ta l lée 
m a i n t e n a n t une crèche munic ipa le . 

A l ' inverse du c B i l l e t de logement s 
d ' l ivré à t a i t nécess i t eux n'habitant 
1 oint la vil le, « la Itouchée de pain » 
( l a i t réservée ;1 ceux qui habi ta ient 
Lf.ubal.v, Justifiant d'un séjour d'au 
tôt In» trois m o i s et pouvant produire 
une p ièce a t t e s t a u t qu'ils y ava lent 
tenu un emploi . 

Tendant lu m a u v a i s e sa i son , Trou-
vie distr ibuait aux vie i l lards , aux 
f e m m e s , aux e n f a n t s et aux ouvriers 
•uns travai l et s a n s ressources , un 
n pas qui cons i s ta i t en une gamel le 
de soupe a v e c l é g u m e s e t un morceau 
de pain. 

Deux fois par jour, la longue théo­
rie de tons ceux auxque l s s 'adressait 
la sol l ic i tude des m e m b r e s chari tables 
;ie l 'Œuvre , prenaient place d a n s un 
réfectoire bien chauffé TOUT s'y res­
taurer a b o n d a m m e n t . 

Mal* la ne s e - b o r n a i t point Tactl-
u'té magnif ique du Comité de l'oeuvre, 
lir. oflvt sous l 'appel lat ion îuoilcste 
de « Bouchée de pain ». Trenvrc pro­
cédai t encore A des dis tr ibut ions de 
v ê t e m e n t s , chaussures , bons de eliar-
t o n . p o m m e s de terre, e t c . . De plus. 
a v e c des courroie* ou de v ieux cuir.» 
«!< nues t/îir les industr ie ls , pendaut 
l 'hiver, prés de 2 . 0 0 0 paires de e b a u s -
rurcs appartenant A des fami l l es dans 

a misère , é ta i en t réparées par hM 
so ins de l 'œuvre . 

Mais d o n n a n t encore une plus large 
sa t i s fac t ion au noble besoin qui pous­
sa i t s e s m e m b r e s à s e p e n c h e r sur l e s 
déshér i tés , le premier o r g a n i s m e se 
doublai t de celui dn « Trf t du cou­
chage ». 

Se subs t i tuant au r e f u s e de nuit , 
ce t te oeuvre admirable n é e d'une 
baute p e n s é e d 'humani t é e t de bonté , 
cons is ta i t A prêter en cas de néces s i t é 
A des personnes hab i tant Kouba ix : 
berceau, l i t , e t c . . . . dont lo nombre 
arte lguit s ix c e n t c inquante . i 

Là encore l 'œuvre déborde la t â c h e 
uv.tériel le qui tout de su i te sa i s î t Tes-
p i l t ; en effet, e l le s'efforce d'aider. 
c e soutenir e t de consoler ceux que 
f .appe une soudaine infortune e t par-
rois m ê m e e l l e a ide de s f a m i l l e s 
(•:rangùrcs A la vi l le A regagner leur 
puy* nata l . 

Que de modes te* d é v o u e m e n t s se 
sont donné libre cours dans c e s deux 
n<uvres, de 1SS0 A 1 9 1 4 d a t e q u i ' 
111.1 rque v ir tue l l ement l eur fin. 

Que de corps ont é té revigorés au 
chaud foyer de l 'œuvre, que d 'ames 
ont é té apa i sées , quel les Innombrables 
plaies du c œ u r l e h a u m e sacré de la 
ctiarité n'a-t- i l pas f ermées . Auss i 
dr i t -on sa luer bien b a s ceux qui o n t 
é i é l es inst igateurs de t a n t d e g e s t e s 
i ;>pirés par la seule bonté s i douce 
ù ceux qui souffrent. 

S a n s doute des y e u x é m u s . de3 
U'vres t remblantes , ont apporté A 
ceux qui ont so igné t a n t d'êtres 
d i g u e s de pit ié , le seul t é m o i g n a g e 
a n o n y m e e t profond de grat i tude 
(perdue quo c e s derniers pouva ien t 
mani fe s t er à leurs b i enfa i t eurs : mal-
g i ô eux . ceur -c l ont reçu l ' in t ime 
ht.ramage de c e s s e n t i m e n t s de recon-
r.'iissance et la récompense qu'i ls 
n'avaient point cherchée . 

11 e s t j u s t e que Ton rappelle les 
ii: m s de ceux qui é ta ient S la t ê te du 
comi té A la ve i l l e de la t o u r m e n t e : 
MM. Joseph I'ollet. Taul Despature e t 
A u g u s t e Duboi s . I ls mér i tent , c o m m e 
1 oeuvre, qu'on re t ienne leurs n o m s . 
brigadier, mais il restait dans les mêmes 

Des changements importants 
dans le personnel gradé 

de la police 

J.e personnel de la police municipale de 
notre ville a vu s'opérer hier, dans ses 
cadres ua cliaiisement assez important, 
motive par le départ de M. Tinspectcnr 
Uns. qui prend sa retraite. Nous nous 
f.iisocs un plahJr de relater la biographie, 
de ces modestes fonctionnaires dont «n 
ne commit paa assez le dévouement et la 
conscience avec lesquels Us exercent leur 
métier difficile, délicat et parfois dange­
reux. 

Le départ de M. Hus, inspecteur 
de police 

Après pins de trente ans passés dans 
la polie . M. Emile l l u s va prendre enfin 
une retraite qu'il a. certes, bien eagnée 
Entré dana les cadres le 1er décembre 
ISOS, il accédait au grade de aous-bng•>-
(lier le 1er mai 1010, et il était en m*m«' 
temps nommé garde-champêtre au NOM 
veau-rtoubaiï. Ka 1025, U était nomrn. 

• 
Feuil leton d a « Journal de R o u b a i i » , 

tu 22 décembre 1931 N* 17. j 

TANTE GERTRUDE 
PAR B. NEULLIÈS 

C H A P I T R E X 
— Nous irons bientôt à la noce, ma 

eièce. c'est moi qui te le d i s ! Les affai-
tr» marchent entre nos deux tourtc-
j e a u i ! Ta chauffe, ie t'en réponds ! 

Et M"* de Neufmoul ins sortit en 
riant et eu se frottant le* mains, tan­
dis qu'el le je ta i t sur W" Wanel un 
r e w r d plein de malice. 

Oui , ça chauffait, comme le d i s a i t l a 
viei l le fille. Paulet te . elle aussi , s en 
était aperçue et, à en juger par son air 
rréoeeupé, . *on att i tude pensive, elle 
était loin d'en éprouver la sat is fact ion 
témoinnée p a r la châtelaine. E l l e en 
souffrait même étrangement et. depuis 
quelque temp». elle se sentait prise 
d'une vérit«b!e ant ipath .e pour i he-

N'avant rien a reprocher à son amie, 
e l l e était presque honteuse de ces sen­
t iment*; elle roneissai t de la îalouwe 
ou i jrrondait n fond de «on cœur lors­
qu'elle surprenait les deux iennes gens 
,-..u.-.:iit à voi basse et l ' interrompant 
* sou approche. 

Le regard de J e a n , si doux, si ten-
dre . loraon'il • « p o s a i t sur l'orpheline, 
îJZf.;~it. Tii.i *\ joix. £11* ê'ta éton­

nait, s'en désolant comme d'une pet i - ] 
tesse d'esprit qu'elle ne se connaissait 
pas et dont la cause lui échappai t . 

N e devait-el le pas, au contraire, se 
lé.jonir de voir son amie, dont elle a p ­
préciait lu bonté et les sol ides quali­
tés, trouver une affection digne d'elle? 
Pourquoi u'ctait-elle pas heureuse à la 
pensée de ce mariage qui assurait l'ave­
nir de Thérèse î A u t a n t de quest ions 
que Paulet te se posait sans pouvoir y 
répondre! Elle ne savait qu'une chose : 
t'est que les assiduités de Jean auprès 
u t Thérèse lui faisaient un mal affreux. 
Elle souffrait comme elle n'avait jamais 
souffert, comme elle ne croyai t pas 
qu'où pût souffrir, voilà t o u t ! 

La réflexion de sa tante venait e n ­
core de raviver sa jalousie. Tout était 
s a i s dessus dessous depuis quelques 
jours à Neufmoul ins . La chàtc'.aine, sur 
Us instances de Paulettes , de Madeleine 
et de Gontran, revenue pour les vacan­
ces du nouvel an , avait consenti à lais­
ser dresser un arbre de Noël -monstre 
r o u r tous les enfants dn vi l lage. Cha­
cun s'était ni.s gaiement à l'œuvre 

La grande salle des tètes, toujours 
fermée, avait été rouverte pour la cir­
constance; Thérèse, aidée du régisseur, 
evait décoré de guirlande* de feui l lage 
l ' immense p i èee ; Paulette , avec son 
goût exquis , «utTRérait de* arrange­
ments heureux: une touffe de gui par 
ci. un buissnn de houx par là. de super­
bes gerbes de rorvsautlièim'S d i spus . e s 
savaiumeut au mil ieu de toute _ cette 
verdure produisa ient u a effet ravissant 
a u e l t " * Oertrudo'el le-même ne pouvai t 

s'empêcher d'admirer, nia'gré son esprit 
chagrin et l'ennui que lui causait tout 
ce bouleversement. 

Les .jeunes gens avaient travail lé 
toute la .journée: les préparat i f s étaient 
t erminés : i! ne restait que les bougies 
à al lumer dans les branches du sapin j 
g igantesque dressé au milieu de la 
r ièee . Jean conseil la de réserver cet 
ouvrage pour le dernier moment ; il 
serait bien t emps encore une demi-
henre avant l'arrivée des enfants , aus­
sitôt le dîner fini; et chacun courut 
s'habiller. 

— Puis- je vous aider, ma chère 
P a u l e î avait demandé affectueusement 

-Thérèse à travers la porte de la cham­
bre d e M"' Wane l . 

— Non , merei ! fut la brève réponse. 
Etonnée , la jrune tille avait insisté. 
— Permettez-iiiui d'entrer et d'ar­

ranger vos cheveux! 
— C'est inut i l e ! vous dis-.je. J e n'ai 

besoin de personne l 
Thérèse s'était alors retirée. Toute 

triste, elle était descendne dans la salle, 
où elle fut bientôt rejointe par le ré-
oisscur et les entants . 

— Voyez comme notre u maman 
J e a n » est s u p e r b e ! d i t Madeleine à 
Thérèse, en lui montrant *on frère d'un 
regard admirateur et ravi. 

L'orpheline adressa au jeune homme 
ru hon sourire... Oui. il était bien beau. 
ce s>i . - iù. Jeun l i u i U l d ! Sou v i sa te , 
aux traits purs et réguliers, respirait 
fcce s ingul ière d i s t inc t ion; se* yeux 
no irs , ei e x p r e s s i f s , avaient, u n éclat 

inaccoutumé; sa redingote, de coupe 
irréprochable, faisait admirablement 
valoir sa haute tail le droite et élancée. 
Il avait vraiment grand air. le régis­
seur, dans sa tenue de soirée. 

C'était l'avis de Thérèse et ce fut I 
aussi celui de M"* de Neufmoul ins , l 
comme elle toisait le .jeune homme des 
pieds à la tète pendant qu'il s'inclinait 
d tvaut el le et la saluait respectueuse­
ment. 

— Où a l lons-nous! marmottait-el le , 
en lui tournant le dos, l'instant d'après. 
Dans quel t emps vivons-nous, mon 
D i e u ! Si ça ne fait pas pit ié de voir 
tics gueux avoir t int* des airs de grands 
s t igneur»! 

« Et cette fillette! si on ne la pren­
drait p a s pour une princesse !... », 
ecntiuua-t-el le en apercevant Made­
leine, jolie à ravir dans une délicieuse 
toilette de voile rose, — un cadeau de 
son frère, avait-el le dit à M"* de Neuf­
moulins . 

Cette dernière, qui avait donné la 
robe à son régisseur pour la petite, en 
lui défendant de l'offrir en sou noir., 
-c garda bien de laisser rien vo ir : mais, 
au lieu de faire à Made^eiue le com­
pl iment qu'elle attendait , elle gronda 
sur la sot t i se d'encourager ainsi la co­
quetterie chez les enfants et s'éloigna, 
laissant la fillette toute déçue. 

— V i t e ! il faut al lumer les bougies 
;'vont que nos invites arr ivent! déclara 
TUéiès3 eu approchant uue échelle dou­
ble et eu demandant a u régisseur de 
l'aider. 

Elle seule ne semblait pas en fête, 
'a pauvre orpheline. Sa robe noire, s im­
ple et sans ornement, n'ajoutait guère 
(ie charme à sa taille épaisse, sinon dis­
gracieuse; aucune coquetterie uc se 
montrait dans l'arrangement de sa che­
velure. La jeune tille, avec ses traits 
pâles et irréguliers, n'avait nulle pré­
tention à la beauté et , pourtant , son 
visage respirait une telle bonté que per­
sonne ne la trouvait laide. 

Toujours pleine d'entrain, elle avait 
cr impé sur une des marches les p lus 
élevées de l'échelle, criant à Jeau Ber­
nard d'en faire autant de l'autre côté, 
e'. elle s'était mise v ivement à l'ouvrage. 

Madeleine s'était installée au-dessous 
d'elle et Gontran avait pris place au­
près de son frère ; tous les quatre tra­
vail laient consciencieusement, charmés 
de voir apparaî tre l'une après l'autre 
les lumières qui ét incelaient comme de 
petites étoiles au milieu du feui l lage. 

J e a n et Thérèse s'attaquaient par ­
fois à la même bougie et c'était à qui 
des deux irait p lus vi te que l'autre. 

— M™* Paule n'est pas encore prête? 
dit tout à coup Madeleine. Quelle vi­
laine coquette! El le fai t sans doute une 
' ( i l e t te extraordinaire! 

— J e ne sa i s p a s ce qu'elle a, remar-
cma Thérèse, elle ne m'a p a s permis de 
l 'aider; on croirait qu'elle me boude 
.«•puis ce matin . 

En ce moment. M " M'ancl parut à 
l'entrée de la salle et les jeunes gens 
turent grand'pcine à retenir un cri 
d'admiration. 

Nul le expression ne pourrait rendre } 
'.a beauté sais issante de Paule . comme 
elle apparaissa i t là, dans ce cadre de 
lumière et de verdure. Lu corsage de 
cachemire blanc parait sa tail le fine et i 
souple, tandis que les longs pl is de la | 
j u p e drapaient «gracieusement sa svelte 
ftature. l 'n lichu Lamballe en mousse- I 
line de soie blanche couvrait ses épau- j 
Its. Ses magnifiques cheveux d'or crê-
pelés, retenus par un s imple ruban, lui : 
formaient une sorte de d iadème; un 1 
seul bijou, un bracelet d'or d'un mo-1 
dèle antique et curieux, encerclait un ! 
ce ses bras. 

Mais ce qui ajoutai t encore au char­
me merveil leux de la jeune femme, 
c'était l'éclat inaccoutumé de ses veux, 
ia lueur fiévreuse dont étincelaient ses 
prunelles d'ordinaire si douces, si ca-
îcssautes . La bouche aussi, habituelle-
rient souriante, avait une expression 
c e défi; quelque chose d'étrange, de 
douloureux se l isait sur ses traits mo­
biles et un peu pâles . 

— Peste! . . . ma nièce, s'écria M"* de 
Neufmoul ins en l'apercevant, tu t'es 
bien mise en frais pour les déguenil lés 
qui vont venir.. . On croirait que tu 
attends un fiancé, uu Prince Charmant 
que tu veux éblouir à tout p r i x ! Tu 
perds ton temps , m a pet i t e . E t ee n'est 
p a s encore ce soir que t u trouveras 
chaussure à ton p i e d ! 

San«î répondre. Paule . s'r.vancant au­
près de l'échelle, offrit son aide. Mais ! 
il n'y avai t p lus de place pour elle, lui j 
déclara-t-on e n riant . 

—• 1 tus, vous êtes trop belle, m." 
chère! ajouta gaiement Thérèse; nou-
r.e ferions plus rien que de vous resar 
t e r et nous n'en finirions pas d'nWr 
mer nos bougies. Vous nous avez déi.' 
tellement éblouis que uous avons faii' 
perdre l'équiiibre! 

La plaisanterie était bien innocente 
b Ion dont elle était fa i te bien affec 
tueux.. . Pourquoi la jeune femme s'.< 
fcouva-t-elle froissée au point d'y ré 
f o n d r e par une parole sèche? 

Elle-même n'aurait pu le dire. Dr 
puis le matin, elle souffrait à crier 
Elle éprouvait un besoin impérieux d« 
blesser Thérèse, de l'humilier, de l'acon 
l i e r de ses dédains! 

Dans la franche cordialité de l'orpkc 
l.ne à l'égard du régisseur, elle m 
voyait qu'une coquetterie éhontée; I* 
simplicité avec laquelle el le réclamai: 
son aide pour accrocher une guirlamb 
oc feui l lage ou soulever un pot d. 
fleurs^ lui paraissait de l'effronterie 

Thérèse, ne se doutant p a s des set: 
fiments de ja lousie qui s'étaient gli« 
ses dans le eieur de s i n amie, s'ahun 
donnait innocemment à la pue de eetfa 
journée de f ê t e ; elle s'étonnait bien, 
par moments, des paroles brève» de 
Paule, de son regard mauvais , mais, 
toujours bonne et indulgente, elle met­
tait ce mouvement d'humeur sur le 
compte des n e r f s : lo in d'en vouloir à 
li jeune femm». elle redoublait de •lou­

eurs, d'attention* à son égard. 

(A suivre.) 
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